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LA VERRERIE OUVRIÈRE 
H e s t b i « a ' l i l ' l i c i l c d e s a v o i r l a v é r i t é 

\i>us ne la savons i>:is sur les Américains et 
sur k s Espagnols à Santiago-de-Cab* ; ils 
«hantent également victoire. Nous nu la sa
vons pas davantage sur la Verrerie ouvrière 
«i'Alhi : M. Kochefort la eonsidère comme a 
la veille rie la faillite, tandis une M. Jaurès 
s'émerveille de sa prospérité. Lequel des 
deux a t o r t l Lequel des deux a raison;' Ce 
désaccord sur une question de fuit est un des 
incidents les plus imprévus du combat sin
gulier que MM. Rœhefort et Jaurès pour
suivent avec acharnement l'un contre l'au
tre. 

M. Kochefort a été accusé d'être un 
•' homme d'argent ». Lui, j a homme d'ar-
d 'argent! A qui le fera t-on. croire? Il re
pousse ce qualificatif uvec indignation, — 
<•' aussi avec tristesse. T'est eliose pénible 
d'être à ce point méconnu, lit, pour prouver 
son désintéressement, M. Kochefort fait in-
tervee.r | a Verrerie ouvrière qu'on ne s'at
tendait guère a voir on cette affaire. 

« Il a environ ''otix ans, dit-il. M. Jaurès 
m'écrivit une le( r - presque affolée. » Tout 
allait m«l a Alhi ; il fallait cent mille francs. 
• i .l'eus alors l'idée, contiuue-t-il, de m'a
dresse? au Sous-Comptoir des entrepreneurs.» 
Le Sous-Comptoir voulait dieu prêter les 
cent mille francs; mais il fallait une ga
i-amie. 

Emporté par sa générosité, M. Kochefort 
offrit la s i m u e ; à quoi le directeur du Sous-
Comptoir répondit en lui faisant remarquer 
qu'il ne possé lait pas un centime. 

Hélas ! c'était vrai : M. Kcchefori ne 
possé le pas an centime ; cela ne l'empêcha 
tins d'offrir sa caution i 
îriel » de ses amis, et de 
jeune industriel devient responsable enver 
le Sous-Comptoir, et M. Kochefort, bien 
qu'il n'ai! pas un centime, le devient envers 
le jeune industriel. Depuis, tout va de plus 
• •n plus mal à Alla. Un procès est pendant, 
• iiii ne manquera pas d'achever la ruine de 
la Verrerie. Les verriers sont perdus. 

• Cet effondrement, si douloureux pour 
eux, s'écrie M- Kochefort, le sera au moins 
autant pour moi,qui serai tenu à la res t i tu -
tution immédiate de ces terribles cent mille 
francs que je n'ai pas, mais qu'il faudra 
pourtant que je déniche, et tout de suite, 
au prix de quels sacrifices '. J'ose a peine y 
penser. •• 

Ames sensibles, tranquillise/, vous. M. 
Jaurès rassure ce matin M, Kochefort; 
mais dans quel style ! « Oui, dit-il, il est 
vrai qu'il y a deux ans, pour achever la 
construction de la Verrerie, les ouvriers 
ont emprunté cent mille francs au Sous-
< umptoir d<s entre preneurs, et (pie M. Ko
chefort a répondu, lui second, pour eux. 
Mais M. Kochefort oublie de dire que le 
Sous-Comptoir a, pour ces cent mille, francs, 
première hypothèque, que la Verrerie ou
vrière représente aujourd'hui une valeur de 
plus de six cent mille francs; que, si jamais 

t acculée à une liquidation par les 
manœuvres de ses ennemis, le Sous-Comptoir 
serait largement remboursé, avant que la 
responsabilité de M. Kochefort fut mise en 
jeu pour un centime », — toujours le cen
time qu'il n a pas. 

Lt M. Jaurès affirme que la Verrerie ou
vrière a de la peine à suffire aux comman
des : (die n'a jamais été aussi prospère et 
aussi solide ; les jours difficiles sont passés : 

un •< jeune indus-
la voir accepter. Le 

le procès qu'on lji fait n'a aucune impor
tance et ne peut, en mettant les choses au 
pire, que lui coûter que quelques milliers de 
francs. Nous voila bien renseignés! M. Ko
chefort se croit ruiné, M. Jaurès croit les 
'•erriers en pleine fortune. 

Mais si M. Kochefort n'est pas ruiné, i) 
n'eu vaut guère mieux. Les foudres de M. 
Jaurès grondent terriblement sur sa tète. 
De l'orateur ou du pamphlétaire, lequel des 
deux l'emportera 1 M. kochefort est accusé 
d'un « véritable a t ten ta t» 11 a porté at
teinte au crédit de ht Aerrerie ouvrière; il 
a parlé de ruine et d" « effondrement »; il 
n'aura fait de mal qu'à lui-même. « En 
attaquant aussi perfidement la Verrerie 
ouvrière, il vient, dit M. Jaurès, de retirer 
de sa vie l'acte qui le protégeait contre les 
colères du parti socialiste et l'indignation 
du prolétariat. » 

La menace' est directe et redoutable. Que 
va-t-il arr iver? M. Kochefort peut dire une 
fois de plus : « J'ose à peine y penser. » 

Ufle interpellation sur l'affaire Dreyfus 
Taris, S juin. — Pour ses débuts la nouvel le Chambre 

aura à discuter une interpellation sur l'affaire Dreyfus 
C'est la nouvel le qu'annonce le Jcnr de ce soir, el l'au
teur de l'interpellation sera H. Castelin, député uat na-
l i s tede l'Aisne. 

Vo'Ci quel est le motif de cette interpellation. Hier 
dans le Siècle, M. Joseph Hemach reproduisait un article 
d'une revue anglaise, la National Heviev, où ligure le 
passage suivant : 

« L'empereur Cuiilaume lient entre ses mains nne 
arme avec laquelle, quand il trouvera une occasion 
favorable, il pourra briser l'état-.najor fiançais el dé
truire pour une fédération la foi du peuple français 
dans les chefs de son année. » 

M. André Caste!am, à la suite de cette publication, a 
fait connaître son intention de déposer dès la constitu
tion de la Chambre une demande d'interpellation au 
sujet, dit la note du Jour, dos dernières manifestations 
demeurées impunies relatives a l'affaire Dreyfus. 

M. Castolain veut particulièrement attirer l'attention 
de la Cbamhre « sur les menaces non déguisées faites a 
i'état-inajor et à l'armée française par M. Joseph Iteiuacb. 
1 l M. Caslul.au lui même, toujours d'après le Jour, de-
• i.uiJera au gouvernement si M. Beiiiacb ne s'est pas 
rendu coupable de haute trahison en faisant appel a 
l'empereur allemand pour briser l'état-major français et 
détruire la foi du peuple français dans les chefs de son 
année . 

ZOLA ET LA LÉGION D'HONNEUR 
On lit dans la l ier» faro'.e : 
« L e colonel Perrussier a l'honneur d'informer MM. 

les anciens militaires n emlires de la Légion d'hon
neur qu'il a reça de la grande chancellerie la lettre 
ci-après : 
I.IIANI.K in \M;EI.I.EIIII: • Pans, 1er juin. 

M L4 
l.r.010% Ii'llONM.I |; 

• K o i i n n i n niShiiH. 
.. M.'-HC us , ['ai riiouncur «le von? accuser lêecplioii de la 

plainte qu'en votre qualité de membres de la Lésion d'hon
neur, vous ni av. i adressée contre M. Km île Zolit, oflkier de 
l'ordre. 

M Vous pouvez être assures <pie votre pi.mile, avec d'autres 
semblables, sera soumise au conseil de I ordre dès que l'action 
disciplinaire pourra être également mise eu mouvement. 

» Affèei, Messieurs, lasMiiaucc de ina cousidèiation très 
distinguée. " Le gra.id chancelier, 

» àastarrAacT. • 
La Heche , 3 jniu. — Les ofliciers eu retraite de notre 

ville viennent d'adresser au grand chancelier de la Légion 
d'honneur une pétition tendant à faire radier Zola de la 
Légion d'honneur. 

DÉCOUVERTE DE DEUX BOMBES 
A M VRS1 I I . I l : 

Marseille, b juin. — Lundi dernier, dans l'après-midi, 
au quartier Saint-Pierre, en face de l'entrée du cimetière 
Israélite, un passant trouva un chien qui, au pied d'un 
mur, fouillait ie sol avec ses pattes. Lo passant chassa 
l'animal qui s'éloigna a graud regret, puis s'approcbanl 
du trou, rerunnut enfouies dans la terre deux boites de 
conserve d'une contenance de trois quarts de litre, au
tour desquelles un III de fer était enroulé . 

pris de crainte il alla prévenir un agent qui se trans
porta sur les l ieux, prit les deux boites et les trans
porta avec précaution chez le commissaire de police du 
quartier qui prévint aussitôt le commissaire central et le 
parquet. 

I.es deux boites soumises le lendemain à l'examen de 
M. oas-end. expert-cbunistn, ont été reconnues pour 
être deux engius explosifs faits dans toutes les règles de 
l'art. Klles constituent deux bombes à renversement 
dont l'appareil détonant se compose de deux tubes : l'un 

en roseau c menant du chlorate de potasse, et l'antre 
en \erre rempli S'tahtesuifuriiroej la bombe étant ren
versée l'acide traversait le bouchon, atteignant le chlo
rate, l 'enlUmiiiaitet déterminait l'explosion de l'e-jgln. 

Le chargement se composait, comme explosif, de pou 
dre chloralée, et, comme projectile, de sept cents grani 
mes de morceaux de fonte de ï à .'1 centimètres cubes, 
de chevrotines et de petits rivets. L'explosion de ces en
gins au milieu d'une foule aurait pu fuire un grand 
nombre de victime!). 

D'après les résultats de l'enquête faite, ces engins ont 
été cachés à l'endroit où on les a trouvés, il y a dut-huit 
mois, époque où furent arrêtés trois anarchistes dont 
l'un d'eu* était électricien. 

l'ne perquisition Opérée alor,« à leur doffci'.ile avait 
amené la découverte de mat.ères identiques à cel les 
contenues par les deux angins. 

LE GRAND-PRIX DE PARIS 
l'ans, o juin. — C'est toujours une dure journée que 

celte journée du Crand-Prix. Le temps généralement 
orageux à cette époque-ci de l'année, était particulière
ment lourd et menaçant aujourd'hui; toutefois les choses 
se soûl passées mieux qu'on no l'espérait ce matin et 
l'après-midi s'est achevée par un ciel obstinément cou
vert et presque sans pluie. 

Le d é p a r t 
d u P r é s i d e n t d e l a . R é p u b l i q u e 

Le Président de la République, se rendant à Long-
champs, a quitté l'Elysée a 3 h. 30. Il avait pris place 
dans la voiture de gala, précédée du piqueur Monliarret 
Mme Faure, le général llagron et le colonel Menétrei 
avalent pris place daus ce landau où sur le siège d'ar
rière se tronvaieul deux valets de pied en culotte blan
che, ebapeau haut de forme a galon d'or. 

L'attelage à quatre était conduit par deux pastillons à 
casquette ah gland d'or, t n second landau était oceupé 
par M. et Mme Herge, M. Le Gall et le commandant 
Lautb. 

Aucune escorte n'accompagnait le président, mais sur 
sa route un service d'ordre assez nombreux était orga
nisé; place de l'Ktoilo, un escadron de la garde républi
caine et des agents, à la cascade où se produisirent les 
aanées passées des pseudo-attentats, deux brigados de 
gardiens de la paix. 

Dans un (iacre, le sons-chef de la brigade particulière 
de l'Elysée et un agent en bourgeois, suivant les voi-
tnres. 

Sur tout le parcours, la foule très nombreuse, a salué 
le président de la 11••pnbuquo. 

L ' a f f i u e n c e 
Noire grand évtnt international offrait cette année-ci 

un attrait tel que rien n'aurait en le pouvoir d'arrêter 
les sportmen, double attrait résultat du nombre inusité 
des concurrents el de la présence de trois champions 
Anglais. Aussi, de très bonne heure, ce matin, la foule 
des amateurs se pressait-elle dans les gares et sur les 
boulevards, prenant d'assaut les trains et les véhicules 
de toutes sortes : mail-coacb, Dacres, tapissières, chars-
a banc, des formes les plus surannées et des plus pitto
resques. 

Ce public là, est Celui de la pelouse, qui dès mini en
combre l'Hippodrome, garde jalousement sa olace conlre 
la conlre la corde, déjeune avec un petit pâiu et do la 
charcuterie emportés daus un panier. 

L e p e s a g e 
Le public mondain n'arrive que plus lard. A l'heure 

où s'ouvre la reunion, des places sont encore libres ; au 
pesage, on y circule presque librement. Mais bientôt tout 
change. Les guichets déversent indél inimentdans l'étroite 
enceinte le flot pressé des retardataires; les tribunes sont 
occupées en bâte, les chaises prises d'assaut et la circu
lation devient presque impossible à travers la cobue 
mouvante et compacte. 

Il est évident, pour tout le monde, que l'enceinte esl 
insuflisanle pour des journées comme eell-j du Grand-
P r i x : sans l'agrandir cependant, on pourrait, par snite 
d'une organisation meilleure, des dispositions plus intel
ligentes et plus précises, remédier a cet inconvénient, 
mais rien ne parait être fait en ce sens . 

De plus en plus ce pesage si brillant naguère prend 
l'aspect et le caractère d'un champ de foire; on s'écrase, 
on s'étouffe, on cherche vainement un coin d'ombre et 
de fraiebeur. Les arbres sont très rares et le sol des 
allées sans gravier déchire les pieds. 

L'installation des tribunes est rudimeutaireet les sièges 
manquent. Aussi les vrais sportmen eu arrivent-Us à 
redouler d'alfronler tant d'épreuves. Nous sommes loin 
des brillantes réunions d'été d'autrefois. 

! .•••• g u i c h e t * 
Cependai.t l'heure avance, la réunion bat «on plein. 

La première course est courue on sonne pour la seconde. 
Les parieurs se pressent aux abords des guichets dont le 
nombre semble insuffisant lui aussi . 

Combien de vrais sportmen parmi ces amateurs d'out
siders et qni s'intéressent vraiment anx courses pour le 
cheval lui-même, indépendamment des gains prob émati-
ques qu'il escompte et de l'attrait malsain du j e u ? 

I . a r r i v é e d u P r é s i d e n t 
La deuxième course est a peine courue que la sonnerie 

aux champs se fait entendre. Le Président arrive dans 
s:.n landau à livrée bouton d'or avec!.Mme l'aure et ac
compagné du général llagron el de M. le Gall. 

Ou se découvre au passage et ie président salue très 
correctement, lt esl rtçu par M. le prince d'Arenberg, 
président de la Société. 

La tribune officielle est eutièreinenl garnie ; des dames 
en grand nombre, derrière lesquelles nous reconnaissons 
plusieurs personnages officiels. MM. Méliue, llarthou, 
général Billot, les ambassadeurs de Itussie, d'Angleterre, 
d'Allemagne, des attachés militaires en tenue, etc. 

Le p a d d o c k 
Mais l'intérêt de la réunion n'est pa« là. Ou se presse 

aux abords du paddock, où la plupart des concurrents 
lu grand prix sont déjà rendus et promènent en main. 

Tout de suite Cuzabah, le crack de M. Edmond blanc, 
attire l'attention par son imposante et harmonieuse 
silhouette, 

Gardtfeu, avec moins de taillé et d'espèce, a des points 
te force remarquables. Le Roi Sol,il est petit, petit , 
petit, mais léger, lin, admirablement prêt. Ca sont les 
trois favoris. 

Parmi les antres, Rojyal oak, l.ibaros et Dax sont les 
plus admirés. Les Anglais ne brillent pas: Vsraeli est 
un cheval grêle, ebétif • Archiduc / / e s t commun ; Wun-
lop esl le mieux des trois, mais il souffre de la compa
raison avec les cracks français. 

L e d é f i l é 
Un coup de cloche appelle chevaux el jockeys aux 

balances. A ce moment, l'effervescence est extrême. Les 
derniers paris sont faits, puis on court, on s'écrase con
tre la grille. Le long de la piste on <sa lade les tribunes, 
on se place tant bleu mal; tant pis peur les derniers 
venus i 

Deuxième coup de cloche. Cette fois c'est le dénié. Les 
chevaux sortent nn à un daus l'ordre d'inscription : le 
Samaritain. Gattffrtde, Courgouran, S'evers II, Cazabat, 
lioyal (W., Kidorado II, Likaros, Monfaucon, Gardefeu, 
feu Sacré, Le Roi Soleil, Dax, Valseur el les trois an-
gial3. 

L e m u t e r 
Les chevaux passent dans cet ordre là devant la In hune 

officielle, puis ils reviennent et prennent leur cauter en 
se rendant an poteau do départ. 

Les galops qui font la plus Tive impression sont ceux 
de Gardefeu, du Ho> Soleil. L'opinion né 38 modifie pas 
sur le compte des Anglais. 

L a c o u r s e 
Le starter réussit à aligner las chevaux du premier 

coup et donne ne excellent départ. Mmitfaucon, Valseur 
Fen Sacre, charges de faire le' jeu pour Libarm. Dar, et 
Gardefeu, prennent aussitôt la tête et mènent à ude 
vivo allure. 

Cazabat, Gardefeu, Le Samaritain, Le lloi Soleil se 
placent au milieu du peloton. L'ordre ne se modifie pas 
jusque dans la montée, où Valseur et h'cit Sa. rv sont à 
bout de souffle Won Faucon seul conserve dix longueurs 
en avant des autres, mais dans la descente, ceux-ci se 
rapprochent. 

Le peloton se groupe entre les tournants: C.a-abat est 
dans les premiers. 

Le tram est soutenu, Le Samaritain apparaît en tête 
à l'entrée de la ligue droite, mais aussilôt Cuzibat le 
douane, f u i s c'est Gardefeu qui arrive a son tour, puis 
le floi Soleil et c'est uni. 

Les chevaux passent le poteau dans cet ordre. Les An
glais n'ont uieiiie pas ligure. La course l dure 3*14". 

L e p r o p r i é t a i r e e t l e j o c k e y 
Le /loi Soleil appartient au baron de Rothschild, ii 

était monté par Pratte. 
C'est la première fois que propriétaire et jockey ga

gnent le prix. 
La foule a aussi rompu le cordon d'agen's et se porte 

au devant du vainqueur qu'elle acclame ainsi que son 
jockey. 

Les Anglais font pileuse mine. 
Le prix s'est élevé celte année, avec les entrées et les 

forf . i ls , a la somme de 27s,000 francs sur lesquels 
13 000 francs vont au second el 10 000 fraucs an Wol-
slè ne. 

!.. i irois chevaux onl rapporté : 
le Itoi Soleil, gagnant. — Pesage 

Place : pesage, 21,50; pelouse. 11. -
ÎO.'JO; pelouse, 10,80. — Cantal. 
louse, p. 

La course a été très régulière et ce sont bien les meil
leurs qui étaient à l'arrivée. 

Le chiffre d'affaires du pans mutuel a été sensible
ment le niéifiB que l'année dernière : 1,700,000 francs en
viron. 

L e d é p a r t d u P r é s i d e n t 
Le Président s'est retiré pendant la Sa course. Il avait 

lenu à féliciter l'heureux propriétaire qu'il s'est fait pré
senté. Sou deparl comme son arrivée n'a donné lieu à 
aucuu incident. 

L e r e t o u r 

Ci fonle s'écouie lentement par les avenues .lu Dois, 
où s'allonge a l'inliui la foule des équipages, quelques 
gouttes de pluie seulement sout tombées un peu avant 
ta course. 

Comme de juste, un certain nombre d'arrestations de 
pak-pockeis ont été opérées au cours de la journée. 

L ' a r r i v é e d u P r é s i d e n t à l ' E l y s é e 
M. !"élix l'aure, qui avait quitté le champ de courses 

après la quatrième épreuve, est rentré à l'Elysée à ,'i 
heures 15. 

Sur tout le parcours, où les mêmes mesures d'ordre 
sévères qu'à l'aller avaient été maintenues, la foule des 
curieux était considérable. De nombreux saluts et quel
ques rares e u s onl signalé le passage du Préaidenl de la 
République. 

Aucun incident ue s'est produit. 

L E S M ' . ' 1 R E S C O U R S E S 
Paris, 5 juin. — PRIX II'IUVJSSOSVILI.E : 1er, Le Flam

beau: !e , Amadis 11; 3e. Clodomir. 
piux D'HlfAHA!" : 1er, Cbampaubert cl "ambridge 

(dead-beaO. 3e, Merit. 
l'iuv CAMRIES : 1er, Céline; 2e, Géranium; 3e, Satiné. 
P R I X VAUHLANC : 1er, Dami-Vierge; 2e, Monopole II; 3e, 

Le Tetraroue. 
PRIX DC n i e U'AOSTK : ter, Général Albert; 2e, Abencé-

rage; 3e, Méiiua. 

, 74; pelouse, 37,89. -
- Gard fu. — l'e-age, 

- Pesage, tu :»0: pe

l é m o n t a n t d û t i r a n d - P r i x d o n n é a u x p a u v r e s 
Pans , o jnin. — D'apiès le 6'anlois de demain, M. le 

baron de Roihscbildjaurait manifeste à des amis qni le 
félicitaient, l'intention de donner aux pauvres le mon
tant eu Grand-Prix gagné aujourd'hui par son cheval le 
Hoi Soleil, soit îoO.OOO francs environ. 

LÀ SÉANCE ANNUELLE 
de la Société d'Encouragement au Bien 

L'ÉLOGE DE M. CH. ROQEZ, DE LILLE 
Paris, 8 ju in . — Aujourd'hui a eu lieu au Cirque 

d'Hiver, sous la présidence de M. llarthou, ministre de 
l'intérieur, la séance annuel le de la Société d'encourage
ment au bien, . . . . 

Cn public considérable avait envahi I énorme salle. 
Le Président de la République, le ministre de i» guerre 

et le ministre de l'instruction publique s'étaient fait 
représenter. 

Apre une allocution de M. llarthou et un discours de 
M. Stephen Liégeard, M. Alfred Conscience, secrétaire 
général, a donné lecture du palmarès. 

Trot* coaronnes civiques ont été décernées. L'un des 
titulaires est le général Saussief.' 

« Vous y verrez, a dit l'orateur, un hommage a l'année loule 
entière; uous voulons lui répéter combien nous l'aimons, com
bien nous l'estimons. Dédaigneuse des suspicions injustes et 
des basses attaques, elle accomplit un labeur incessant. Ingrat 
souvent pénible, pour assurer l'indépendance et la sécurité du 
pays. Gardons-lui notre confiance pour lui garder sa force. • 

Ces paroles ont été vivement applaudies et le général 
Saussier a été l'objet d'une chaleureuse o /a t ion . 

Les deux autres titula'res de couronnes civiques sont 
M. l'abbé Rambaud, fondateur de la cité de l'Estant-
Jésus à Lyoi: et ! ' w l e pour garçons iulirmes des Frères 
de Saint-Jean de Dieu. 

Dans la liste des lauréats de médailles d honneur ci
tons M. Valiat, censeur du lycée de Limoges, II. l'nur-
nand, le publiciste catholique bien connu, le comman
dant "foulée, qui a eu un rôle glorieux dans la conquête 
de la Douche du •figer, M. l'abbé Gaulier, M. l'abbé Degré. 
M. Parmentier, de Feitiers, M. Blanc, d'Auch. 

Cinq cents médailles ont éto ensuite décernées à des 
personnes qui se sont fait remarquer par leur dévoue- i 
ment à leur prochain ou Dar leur piété filiale. ' 

l u e des récompenses lès plus importantes avait été 
décernée à notre regretté concitoyen, M. Charles Rogez, 
président de la société de secours niuluels de FivesSt-
Maurice. 

Par nne dellcale attention la société avait tenu", înï.'-
gre la mort de H. Charles Rogez, a proclamer son nom 
et M. Alfred Conscience s'est exprimé en ces termes ; 

Médaille d'or ollèrte par l't nion nationale des Présidents 
de secours mutuels de France, et par le conseil d'administra
tion de la société de secours mutuels de Saint-Maurice. 

•• M. Hogez (Charles) conseiller général du Nord à Liile. 
» La vie de M. Roges esl celle de l'homme de bien dans la 

plus large acception du mot. Après avoir donné à son pays de 
nombreuses preuves d'intelligence el de dévouement, ii"s'est 
dévoué tout entier a .̂ ŝ compatriotes en acceptant la prè-i-
dence de la Société dc secours mutuels de Saint-Maurice, à (a 
protpéritéde laquelle il a consacré non seulement son tempr. 
mais souvent son argent. 

« Si nous avons le liés grand regret de vous annoncer la 
mort récente et Inattendue de M. Itogez, nous sotnme>- heu
reux de remettre sa médaille à son llls, M. Paul Roger, député 
du Nord. Fils d'un le! nére, il a de qui tenir et nnu-. sommes 
surs qu'il suivra toujours de n nobles exemples. 

A noter encore parmi les lauréats M. Alphonse Fran
ce, maréchal des logis d'artillerie, pour son livre « La 
lièvre da remords. » M. Delon, directeur du Journal de 
Saône-rt- loir?. 

Sœur Marie Gertrnde, supérieure des sœurs de Naypore 
(Inde), les gendarmes Georget et Gmllennn de la Ire 
légion, Grasset et Waty de la 18", Leroux do la 10e. 

M. Proust instituteur à Narbonne etc . 
La réunion a pris lin après un à-propos en vers dit 

par Mlle Renée du Miuii de la Comédie française. 

DEUX EXPLORATEURS FRANÇAIS" 
m a s s a c r é s d a n s l e L i b é r i a 

Chaunnonl, o juin. — Un de uos'conei toyens . M. Geor
ges Bail.y-Foreilière, vient de trouver la mort au cours 
d'un voyage d'exploraliou. Ce jeuue homme, âgé de 
vingt-sept ans, a été massacré au village de Zotoa, Répu
blique de Libéria, c o n t é de bousie, entre les rivières 
LolTa et Saint Paul. Son compagnon de voyage, M.Pauly, 
a subi lo même sort. 

M.Georges Bailly-Foreilière, sous-lieutenant de réserve 
dans la cavalerie, très connu et très est imé dans notre 
pays, étail revenu au printemps dernier en bonne santé 
d'un premier voyage d'exploration dans les mers du 
Sud. A son retour, il avait e le nommé officier d'aca
démie. 

Il était reparti en exploration au mois d'octobre der
nier. Sa famille vient d'être avisée de ce malheur p a r l e 
ministre des co ionies . 

M. Cochefert, mande téiegraphiquemeu , g 
aussitôt avec le procureur de la . " ^ ° . b ' , « a ^ r

e
1

l
e a , r a c e s 

du service anthropométrique. Il crv i l et. e suru*^ irae 

nier die/ . Bertrand : on l'a depuis rencontre rodant 
envirous, assez élégamment vêtu. francs 

Le crime commis , il s'était empare de six cents i r a n c . 
eu or, en ayant soin de laisser les titres et des nijou». 
qui eussent pu le faire reconnai.re. l l i r . ,<,ue et 

Les deux cadavres ont ele transportes a la morgue, et 
Jes scelles apposés sur la maison. 

M. BRISSON SE REPOSE 
M. BUISSON', renfrnnf dans son petit appartement delà 

rue Mazagran. — Par ma foi, on esl bien le. ! 
LA BONNE. — N'est-ce pas, moiisieur ? 
M. BKISSON. — Je n'avais jamais « m a r q u é comme cet 

appartement est bien e x p o s é . . . 
LA s e m i s . — Moitié au Midi, nioilié au >'0rd. 
M. BRISSOM. — Il n'y a rien de plus pratique. 
LA BONNE. — Alors, monsieur n'est pas trop emiiété de 

ne plus loger l à - b a s . . . sur le q u a i ' . . . 
M. BRISSON. — C'est-à-dire que j'y serais mort d'eu-

n o i . . . Figurez-vous, Louise, que j'avais un cabinet de 
travail, un simple cabinet de travail, plus grand à lui 
seul qne ces quatre pièces r é u n i e s . . . 

LA DONNE. — Oh ! 
M. BRISSOS. — Et nne cuisine comme il n'y a pas uu 

salon dans tonte la m e Mazagran. 
LA BONNE. — Mon Dien ! . . . 
M. BRISSON. — C'était trop grand: j'en étais arrivé à ne 

plus pouvoir respirer... Ce Deschauel m'a sauvé la vie , 
tout bonnement. 

LA BONNE. — Je vois que monsieur l'a échappé 
bel le . 

M. BRISSON. —Trois pièces et une cuisine, voilà ce 
qu'il faut à un homme s a g e . . . Le lnxe me t u e . . . Pour
v u , maintenant, que je ne sols pas é lu qnand on me no'ii-
niera le président déunitif 1 

LA BONNE. — Ah I ce n'est point fini? 
M. BRISSON. P I S encore, malheureusement. Oa n'a 

nommé que le président prov i so ire . . . Je peux parfaite
ment être renommé dans quelque t e m p s . . . Il ue man
querait plus que ça ! 

LA BONNE. — Si ça ennuie laut monsieur, il me sem
ble que monsieur n'a qu'à ne pas se représenter el à 
rester chez lui bien tranquillement * . . . 

M. BRISÎUN. — Louise, mon enfant, vous é£?i uuo 
bonne fille, mais vous n'entendez rien à la politique. 

Al.l RED C.SPI>. 

m mm mm\m À mnm\ 
Paris, ô juin. — Ds crime, accompli dans des circons 

taness particulièrement horribles, a été découvert hier 
soir à Saint-Maurice, près de Cbarenton. Mme Bertrand, 
femme d'un chauffeur de la compagnie des bateaux 
parisiens a été assassinée avec son neveu, un enfant du 
sept ans, pendant l'absence S> son mari. 

L'assassin a assommé ses victimes à l'aide d'uu mar
teau, puis s'est acharné sur e l les , leur tranchant la gorge 
à coups de rasoir. C'est le malheureux Bertrand qui a 
découvert le premier le crime en rentrant de son 
travail. 

LA GUERRE 
LE COMBAT DE SANTIAGO 

Madrid, I juin. — La Chambre a présente bioi un spec
tacle extraordinaire. 

Le ministre des colonies a lu les télégrammes du ma
réchal Bianco donnant des détails sur l'échec sain hier 
par les Américains devant Santiago. Tous les députes , 
ainsi que les spectateurs des tribunes, se sont mis de
bout et ont applaudi avec enthousiasme. 

Le ministre de la marine dit qu'il ne s'agit point d'un 
grand triomphé1, mais d'un succès véritable pour les 
armes espagnoles. 

Voici comment les faits se SOBt produits, suivant les 
diverses dépêches renies : l ' es .a lre yankee. composée de 
vingt navires, sous le commandemant du Commodore 
Schley,s'est décidée à forcer rentrée «ta casa i e a s n s i S M t 
a la baie de Santiago. 

L'amiral Carrera, prévoyant l'attaque, avait p!a.:- i-
du goulet les destroyeurs / 'moi ' et l'iufou. yaelq. 
chaloupes, années de canons, exerça.eut une ac t i f? 
vel l lance. 

Le transatlantique t inéricain ,Wei>'l>»ac, suivi d'uu 
cuirassé, essaya de pénétrer dans le canal, niais les 
deux estmvers espagnols s"appr,n-hèrèat iiu navirâ et 
lai tirèrent deux torpilles. Le navire a c j u l é immédia
tement. 

L'amiral Car vert , qui dirigeait lui-même ies opérations. 
ordonna aussiiùt de mettre les chaloupes à la .ner. Lui-
même monta daus une chaloupe et sauva sept personnes. 
On croit que le reste de l'équipage a p e n . Les prison
niers onl été l'objet des plus grands rgjrds . ils son ' gar
dés à bord du croiseur «cnia-.M-rcédes. 

Le cuirassé qui suivait le Mirnavat essaya de conti
nuer sa route, mais une canonnade des navires et des 
forts espagnols l'obligea a battre en rttraiie. o n assure 
qu'il a reçu de, graves avaries 

Depuis "ii i e r midi, ou voyait du fort Hotvo 18 navires 
américaines mais hors de la portée des f . u x e t des ferts 
espagnols . La nouvel le attaque eia:t prévue, mais de 
nombreuses torpilles reud»nt inlranchissable I entrée de 
la baie de Santiago. 

Le bruit court à Cuba que les insurgés qui ont essave 
de seconder par terre l'attaque des Américains eoalra 
Santiago ont été repousses avec de grandes perles. 

AUX ETATS UNIS 
New-York, S juin. — Le conseil supérieui de la uuriun 

se montre 1res satisfait de la réussite du itratagériM <!e 
l'amiral S impson de bloquer la sortie du port .!•• San
tiago de Cuba par la submersion d'uu bateau chargé •>» 
charbon, le atrrriSese On considère c»t acte coajnie 
admirable de hardiesse et sans paroi dans ihistoîre . 

Le ministre de la justice, M. Griggs, a rendu une déci
sion aux ternies de laquelle le gouvernement esl autorise 

Dernière Heure 
De nos correspondants particuliers 

•:t par FIL S Vu CI AL) 

L a dern ière l e t t r e d un h é r o s 

La vapeur courrier français de M a n d e , qui a quille ce 

ans , Mlle Sabatié, décedée le 16 mai derniet à Chein 
Dessus, que l'ou avait vue pleine de vie quelques heures 
auparavant et que l'on treuva morte sur son lit à trois 
heures dc l'après-midi. Ordre a été donne de procéder à 
l'autopsie; ou n'en connaît pas encore les résultats. 

N o u v e l l e s d I t a l i e 

Rome, 6 juin. — Le bruit a couru que le général Bava, 
gouverneur de Milan, avait autorisé le journal le.Secolo, 
supprimé il y a quelques jours, à reprendre sa publica
tion. 

_ . . . . . . C e bruit est absolument dénué de fondement. Le 
ii.iït ie "'-M "avril au m a t i n , a apporte à la famille. Cadarsolgéoéral Rava n'a donné aucune autorisation de cette 
deux 'ettres du commandant du croiseur Heine-lifgente, nature. 
mf.rl héroïquement à la bataille de Cavité. | La situation parlementaire n'a pas changé. L'opposition 

Ces h u r e s qui n'élan ut pas destinées à la publicité, continue à se montrer irréductible. 
montrent avec quelle sérénité stoique les marins espa-' 
gnols se préparaient à kBionler uiie lutte inégale et" à 
mourir héroïquement pour l'honneur de lenr patrie ; 
voici l'une des deux : 

« Mon cher Manuel, 
i J'ignore s'il me sera possible de vous écrire désor

mais. Les choses eu sout arrivées à un état de gravité 
tel que je ne sais pas ce qu'il adviendra de nr.oi 

F r a n c e e t R u s s i e 
\ i e n n e 0 juin. — La amputation des officiers russes 

du régiment d'infanterie de Romsk est partie pour 
Paris. 

B i c y c l e t t e s e n a l u m i n i u m 

On a fuit des bicyclettes en aluminium et les autorités 
e | que je ne sais pas ce qu n auvieuara ue moi. ! militaires cherchent, depuis quelque temps, à substituer 

„ i.es relations ilmlomaiiques étant rompues e n t r e l ( ; e m e l l U u , e r # a u C Q j v r e e l à , . a c l e r > Q a n s l o u , e s l e s 
'Espagne et les Ftats-l uis. nous attendons, d un nio- i p a r l i e s d(--i'equipement du fantassin dont en veut ré-
M „ , , , l'imlre. la déclaration de guerre, et connue l e s S ,„ .„ ,„ ,Z,AJ „ . . ,„„. - . w i . meùl a l'autre, la déclaration 'le gue 

c idre américaine est proie à nous attaquer avec s ix , n • „,ême but d'allégement le ministre d ; la guerre 
n a v i r e s d-iul qaal-e sont cuirassés, nous a n i m e s dispo-1 -
lés a BOUS battre, q - - - *-•— 
Mal navire protégé. 

duire le poids autant que possible. 
Dans uu même but d'allégement I . . . . _ „ 

n a v i r e s d-iul qual-e sont cuirasses, nous .-o.niiie» u'spo- e D I t u s s l e v i e u t d e p r e s c r i r e Cessai pour la cavalerie de 
té ) a nous battre, quoique nous ue possédions pas un n u u v e a u x « , e r s „ e n a luminium. 

iiil navire protège. . . . C'est au régiment des dragous de Finlande que se pour-
• Des que uous apprendrons l a r m é e de .a lotte OIIIK- s n | t a c l u e i | e m e u l i',.Xperieuce. 

une, la lu <nc Hegente, l'Mu 'le '•"'"'. Laion el ca.srniiJ^se Les chevaux sont ferrés de la manière suivante : uu 
dirigeront vers le port voi -m de sabie . ou nous manir-u- f c r l l o u v c a u modèle à l'uu des nieds de devaut ou de vrerons s o o u les circonstances, absolument d 
notre Derté nationale i accepter une Imte inegi 

» :ium qu'il adv . e u e . nous succomberons avec u u » ' | M t trè» satisfaisant, car 
Bear. C'est avec joie que nous sacrifierons notre vie, D e u - j s . u s e m 0 j Q J v , l e > m a j 3 e n , 
reux de pouvoir l'offrir a notre malheureuse patrie. 'sensible à l'action de la boue et de l'humidité. 

» Manille, i l avril SE L u s . » i | ,a différence en poids atteint près de "J grammes nar 
l e * o b s è q u e s de M g r B a r o n ifer à cheval; quant au prix,il n'est pas plus é levé et ten-

i.— _ y . — A i — ..•.- q u 6 l 'oniuiggg j e fabrication 

derrière et trois fers rncieu modèle aux autres pieds 
. i Jusqu'à présent, l'essai qui a déjà duré six .semaines 

avec non i„„, ,pA« 0 a i i S f u l c O n i Car non seulement l'aliimuiuin 
encore il parait ne pas être anss i 

dra même à baisser dès 
Le f-'iyito pnblie ce qui snit : , .„ .„„ ides nouveaux fers sera uu peu perfectionné. 
« Cou rairement aux d r u i e r e s volontés de Mgr Baron, i p 

ce n'est pas a Vangr gnense.souipays natal, mais dans sa 
calnédrala d'Angers, qu'il sera inhume après-demain 

I-est bon d'ajouter que le gouvernement ne s'est 
nullement opposé, comme le bruit en a couru, a l'inhu-
maliou de l é v é q a a «'Angers à Vaugngneuse.et cela pour 
une raison peremptoire ; Mgr Baron avait exprime le de 
.... I Ire inhume dans un caveau de _ famille au cime 

L'ESPAGNE ET LES ÉTATS-UNIS 
L e s j o u r n a u x a n g l a i s 

Loudres, S juin. — Une dépêche de Washington au 
'•'L-adaVàns^mVsa'tTrTiÎBWBsâ autorisation du gos-IIWi'll ^"'1 auuouce que le département de la guerre a 
xeruemeul ù'etail requise pour la réalisation de c e r é s o i u d envoyer o.ooo hou.ines aux Philippines. Le ds 
\ e r u e . u t u i u » « ' < >i r régiment de volontaires prendra part a cette expédi-

. Aa c o a l r u r t , Mgr Birou ue pouvait être inbuiné i t ion . ^ . _ ^ „ 
rt,ns sa cathe irale san» que le gouvernement y couseu I ne dépêche de Washington au standard dit que les 
f.î « n r e s s e m e n t L'autousaliuu nécessaire a é:e mimé- préparatifs de l'expédition de l'olo-Rico sont termines. 
l i a l e i e n V accordée à la rcquUe, non du chapitre, qui 11 n'y a aucun doute qu ou n attaque imm idiateinent la 
•^«r fi, rvei.u une pins tar 1, mais de l'exécuteur testa- ! vi l le de San-Juan, qui sera bleui,.1 réduite. 

'' i , « , î n i r e à t Le correspondant du tlornina rost à Washington dit 
" "", •' i , r ! , i leurs une tradition que les évèques soient que l'incident du Memmac a e.tuse une. grande satisfac-
i n i ' , ! m ï s r l a n s leurs catb-drales respectives et celte fa- l ion, car il rend désormais impossible la retraite de 
Inbumes aans e u i " "jr" d é < / l'e-cadre espaguole de l'amiral Cervera, et permettra à 
veur est regu.ieremeut accoraee. la flotte américaine qui bloque Santiago de recevoir une 

D n e e x h u m a t i o n a n l r e destination, 
rnniouse I inin — Le parquet de Sainl-Gaudens a fait Le plan qui avait été fait ponr forcer l'entrée du port 

PXhumer lè cadavre d nne jeune fille âgée de dix-neuf verra son exécution différée. On se contentera de débar

quer des troupes de terre qui attaqueront Santiago et 
qui, espère-ton, forceront l'amiral Cervera à sa reudre. 

Le département de la marine a reçu le rapport officiel 
de l'amiral Sampson sur l'incident da .Werrimae. Le gou
vernement a déjà commencé les négociations pour l'é
change des prisonniers. 

On commente beaucoup la générosité do l'amiral Cer
vera à i'égard des prisonniers, et on se moutre très sym
pathique au commandant de l'escadre espagnole. 

Lo correspondant du Daily Mail à Washington dit que 
le lieutenant llobson qui se trouvait à bord.du Merrimac 
n'est âgé que de vingt-huit aus. Il est assez connu pour 
ses ouvrages sur la tactique américaine. 

Ou le considérait jusqu'à présent plutôt comme un 
théoricien que comme un homme d'action. Il sera promu 
au grade supérieur. Les hommes qui l'accompagnaient 
recevront une grande récompense. 

Une dépêche de Washington au Standard annonce que 
selon des rapports officiels de Port au-Prince, les Espa
gnols ont déjà commence tous leurs préparatifs pour 
faire sauter a la dynamite les épaves du Memmac. Les 
autorités américaines ne croient pas qu'ils puissent y 
arriver. 

Mne dépêche de New-York au Mormr.g Pont dit que 
les dépêches de Santiago annoncent qu'un vapeur arué-
caln, escorté par uu contre-torpilleur a coupé vendredi 
les trois câbles qui réunissent Cuba à la Jamaïque el à 
l laïi i . 

Cstte opération a été faite avec le consentement de la 
Frauce et dc l'Angleterre. Il n'y a donc aucuue complica
tion à craindre de ce cô;é. 

Ou mande de Liverpool au Standard qu'un vapeur 
anglais , qni vient d'entrer dans le port a éie arrête vers 
les côtes d'F.spaguo par uu croiseur américain dont il ue 
sait pas le nom. 

Ce croiseur envoya uu officier à son bord pour s'assu
rer de sa nationalité. 

Le correspondant du bauy Mail à New-York dit que 
le général Miles a passé samedi la revue des troupes du 
camp de Tampa 

Il a été très satisfait des réguliers qu'il trouve prêts à 
entrer en expédition de snite . 

Mais pour les volontaires, il a exprimé au département 
de la guerre l'opinion que leur préparation est encore 
très insuffisante. 

Beaucoup manquent d'uniformes, et on éprouve de 
grandes difficultés à leur procurer des armes et des mu
nitions. 

CANONNADE A SANTIAGO 
par vingt navires américains 

Madrid, 5 juin.— Usadépéehe de Santiago à 
X'ftiipaïUul en date d'hier dit, qu'à 10 heures du 
soir, toute l'escadre américaine, composé de vingt 
navires, a commencé une canonnade acharnée. 

Les bâtissants américains étaient à une si grande 
distance 411e les projectiles n'arrivaient pas aux 
batteries des forts. Ceux-ci ne ripostèrent pas en 
voyant le résultat de ta canonnade, et ne voulu
rent pas dépenser inutilement leurs munitions et 
répondre ainsi à ce qui paraît être le désir de l'a

miral Sampson, ils attendirent qua l'escadre s'ap-
procbàt, mais elle resta à la même distance. 

La canonnade a duré 45 minutes. Les navires 
américains, qui ne sont plus qu'au nombre dc 
seize en vue de Santiago, mouillent toujours au 
même point, La canonnade n'a pas recommencé 
aujourd'hui. 

Londres, 5 juin. — Quatre des navires améri
cains, mouillés devant Santiago, après la formi
dable canonnade de la nuit dernière, ont 
appeillé subitement, ce matin, dans la direction du 
Sud. 

On croit que ces navires sont partis pour tâcher 
de reconnaître l'escadre de l'amiral Camara,partie \ 
de Cadix depuis une semaine et qu'on a signalée ! 
déjà dans les eaux françaises. 

DEUX ENFANTS ENGLOUTIS DANS ON PUITS 
Ciermond-Ferrand, 0 juin. — Le petit vil lage d'Argnal, 

dépendant de ia commune de Sayal, près de Clermont- I 
l'erraud, est sous le coup de la plus vive émotion, pro- . 
voquée par un accident terrible qui s'est produit dans 
l'après-mnli d'aujourd'hui, vers quatre heures et demie . ! 

Des ouvriers puisatiers ont creusé, il y a quelque 
temps, un puits pour des recherches d'eau; à quaraute 
mètres de profondeur, on abandonna les recherches mais 
le puits ne fut pas comblé . 

Deux enfants du village nommés Chauve! et Genest ; 
s'amusaient tautôt à jeter dos pierres daus ce puits lors- l 
qu'un eboulement s'etaut produit tout à coup, les deux i 
malheureux imprudents ont été entraînés et ensevel is 
sous les décombres. 

Aussitôt l'alarme donnée, tous les habitants du vil lage ; 
se sont portés au secours des deux enfants et ont coin- ' 
meiicé d'activés recherches, mais dans la soirée le dé
blaiement, très dillicile, n'était pas encore achevé et on I 
n'avait pu parvenir jusqu'aux pauvres petits. 

( L i s t e d e s c u m u i a n e a b e l g e s p o u r les j 
q u e l l e s l ' a H r a n c h i s s e m e n t d e s l e t t r e s , e n F r a n c e 
n 'es t q u e de q u i n z e c e n t i m e s : > 

Aelbeke, Anseghem, Antoing, Anvaing, Anseval Anse 
ru'iil, Arc-Ainières, Autryve, Avelgheui . 

Bailleul, Barry, Bas-Forest, Bas-Warneton, Raugnies, 
t iavinchove, Beciers, Bel leghem, Hcrehcm, Bévereu, Bis-
seghem, Blandain,Boosinghe, Bossuyt, l lruyolle. 

Cachlein, Calonne, Caster, Celles, Cliercii, Cotnmos, 
Cordes, Courtrai, Coyghem, Couriiioohelsl , Cuerue. 
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delède, Lesdain, Luignes. 
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